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ACTEURS.

—.

PERSONNAGES.

 

FRÉDÉRIC II, Roi de Prusse. . . . . . M. BOSQUIEB.

VOLTAIRE. . . . . . . . . . . . . . M. Lspxm'rnz aîné.

LE CONSEILLER RAMBONNET , Di

recteur-général des Postes. . . . . M. BLoNDiN.

FABCEMANN, Bourguemestre. . . .

TBIM, Aubergiste. . . . . .  . '. . . . . M. LEFÈBVRE.

JEANNETTE, sa Fille. . . . . . . . .iMlle. CnALnoz.

ËRANTZ,.Fermier, son Amant. . . . . M. ARNAL.

CLOPIN,Domestique'du Bourguemestre. M. GEORGES.

Deux Officiers'de la suite du Roi’.

Villageois , Villageoises.

Garçons et Filles d’auberge.

Quatre Soldats. '

. . M. BRUNET

.s A.

La scène se passe dans l’auberge de Trim, à Meun,

petit ‘village sur la route de Paris à Berlin.



L’AUBERGE '

 

"DU

GRAND‘ FRÉDÉRIC,

COMÉDIE-VAUDEVILLE.

a
u

.uëfioæ...

Le Théâtre représente une salle d’anberÿe : à droitede

l’acteur une fenêtre donnant sur lejardin ; une porte

dans lefond; une table de ‘chaque côté de la scène.

' SCÈNE I.

LE CONSEILLER BAMBONNET, appelant.

Trim'l Trim!

" . ‘mm, en dehors.

Onyva! onyva!

LE CONSEILLER.

Il sera content du suiet'qui m’amène... mais je ne sais que

penser de cette lettre du Grand-Maréchal du Paläis. ‘t

( Il lit. )

« Le Conseiller Ramlmnnet , directeur-général des Postes

'' )) du Royaume , fera tenir des relais toujours prêts sur toute

' n la route du village de Meuse à Berlin, et retiendra la m‘e‘il

J) leure auberge pour sa Majesté , qui s’y rendra dans le plus

» profond incognito. » . ‘ ' . ÿ}

Serait-ce pour voir plutôt ce M. de Voltaire qu’on attend

de Paris‘2 faire tant d’houneurà un poète, tandis que 5110i ,

Conseiller des Postes... c'est égal... exécutous les ordres que

j’ai reçus. L’auberge de Trim est bonne... «l'ailleurs, c'est une

. vieux soldat , un honnête homme; il mérite cette faveur. Mais
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que diable fait-il donc? (Appelantz) Trim! Trim! Jean

nette!

SCÈNE 11.. .

LE CONSEILLER, TRIM, JEANNETTE.‘ .

TRIE

Comment! c'est vous , M. le Conseillerl pardon de vous

avoir fait attendre. (.4 sa/ille.) Pourquoi ne pas venir, Ma

demoiselle , quand on appelle ?

JEÀNNETTÈ.

Mon père, je croyais qt't c'était un voyageur.

' TRIM.

Et moi aussi. Mais qui peut me procurer le plaisir de vous

Voir‘2 il y a long-temps que vous n'avez passé par ici.

LE CONSEILLER .

C'est vrai; mais ce n'est pas ce dont il s'agit': avez-vous

beaucoup de voyageurs en ce moment? ' “

rrima.

Pas un, M. le Conseiller.

JEANNETTE.

Mon père , vous oubliez ce Monsieur qui vient des eaux et

qui part demain pour Berlm.

TRIM

Eh bien, pnisqu’il part , c'est une preuve que nous n'avons

personne.
I

LE CONSEILLER, mystérieusement.

Be'jouissez-vous, mes amis , vous allez recevoir du monde

ce soir et je vous retiens votre auberge pour un grand Seigneur

et sa suite, qui veut s'arrêter à Meuse.

mm.

Un grand Seigneurl je gage que c'est le prince Royal.

JEANNITTE.

Ou plutôt le premier Ministre.

u: CONSEILLER.

Ne vous perdez pas en conjectures; ce Seigneur ne veut pas

l

13"
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être connu. Comme j'étais chargé de choisir la meilleure au

berge du village, Trim , je t'ai donné la préférence.

c

TRIM.

Je voussuis bien reconnaissant, M. le Conseiller, il n'y a

que la mienne. Mais je fais une réflexion... et ma fille que je

fiance aujourd'hui. o

LE commun.

u Eh bien , tu reculeras ce mariage d'un jour.

mwnmrn.

Oh l' ça ne presse pas.

1.3 CONSEILLER.

Ah ! all l’ il araît ue ta fille...
‘1

'rnm.

Ma fille ne sait ce u'elle dit c'est une etite sotte... ct
. ‘l ’ . . .

mariage presse beaucoup au contraire ;. et puisque le Seigneur

que vous attendez n'arrive que ce soir, je vais faire la nôco

ce matin. '

. JEANNETTE.

Comment, mon pèrel...

nm.

Taisez-vous‘, Mademoiselle. (Au Conseiller. ) A propos ,

M. le Conseiller , dites-donc , est-il vrai qu'on attend de Paris.

un nommé M. de Votaire?

1.1: CONSEILLER , avec chagrin.

Cela n'est que trop vrai.

'rnnu.

Est-ce que vous en seriez fâché ‘2

LB CONSEILLER...

Non, je ne dis pas cela; mais je vois avec peine la préfé

rence que le Roi accorde sur nous à tous les étrangers... Enfin ,

n'a-t-it pas fait venir à grands frais , dans son jardin botam

que , des plantes, des académiciens et des animaux de.France ,.

comme s'il n'y en avait point à Berlin. '

JEANNETTI.

C'est vrai, il a eu tort.

.À.._._.._u_.n—d._‘-J-LL;'-.—..L_._._..|
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m»: CONSEILLER , à Trimt

Ah ça , il se l'ait tnrd , je te quitte pour aller faire-préparer

les relais. Je compte sur toi.

Air de 14 Traille de u'nce’rileL

Intelligence

Et vigilance,

Songe donc pour toi‘, quel honneur 2'.

Tu. vas loger un grand Seigneur].

Ensemble

Intelligence

En vigilance, '

En ce iour , pour nous , quel honneur 1'

Non! lugerons un grand Seigneur!

( Le Conseiller sort. )

x ' SCÈNE'III.

TBIM , JEANNETTE.

JEANNETTE.

Est-ce que vous songez sérieuaemeut , mon père, à me faire

épouser M. Furcemnuu ‘2'

 

TRlMo

Certainement: j'ai de l'ambition , moi l et je veux un gendre

qut ait été ou qui soit quelque chose dans l’état;. et votre

Frautz n'est que le fils d'un fermier.

JEANNETTE.

Mais , M. Farcemanu , mon père, n'est que Bourguemestre.

'rmwr.

Eh bien , Mademoiselle , n'est-ce pas une charge hon0ra—

ble! n’est pas Bnurguemestre qui Veut... Songez donc qu'il a

la confiance du Roi , du Grand-Frédéric ; et ce n'est pas peu

de chose. ‘

JEAINETTE.

Oui, mon père; mais M. Farcemnun est détesté dans ce

canton ;.ou dit même qu'autrefois , étant soldat, il a déserté

ses drapeaux.
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Timm.

Eli bien , quel mal y a-t-il? moi aussi, j'aurais.déserté si

‘ j'avais pu; mais c'est le Roi lui-même qui m'en a empêché”

JEANNETTE.

Comment cela 7

nm.

Sans doute : depuis dix ans j'étais caporal par intérim , et

ma foi, j'avais assez de la guerre comme cela , et après une

défaite, je songeais à m'enfuir , lorsque Frédéncme lit venir

et me dit d'un air sévère , -on prétend que tu veux déserter ,

Trim ‘? à ces mots j'étais confondu. .. alors , le Bot ajouta.

Air du Verre..

Faut-il , parce qu'on est battu ,

Quitter le sentier de la gloire?

A ceux qui m'ont hier vaincu,

Demain , j'ai‘ruche la victoire.

Jusqu'à demain reste avec moi;

Et qu'à son tour l'ennemi tremble!

Mais s'il me bat encor , ma foi,

Trim , nous déserterom enumblh.

amnnmm.

Et vous êtes resté 7.

mm‘.

Je ne pouvais guère faire autrement; aussi'pour me récom

penser , après la campagne , j'ai obtenu une bonne pension de‘

retraite et me voilà, grâce à Dieu ,. aubergiste pour. le reste

de mes jours. '

JEAFNETT‘E.

C'est égal , mon père , je- u'épouserai jamais M. Farcemaun.

Air : Vaud. de l'É-cu de Six Francs.

Frantz a pour moi dela tendresse.

TRI".

Mais, ma chère , il n'a rien de plus:

Comme toi ,j'aime la jeunesse;

Mais j'aime encor plus les écus.

“5* .. ‘ . fl
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JEANNETTE.

Moi , je connais tout son mérite“;

TRI M.‘

L'argent suffit pour être heureux;

Car l'amour, avec tous les feux,

Ne fait pal-bouillir la marmite.

Allons, je vais tout hâter
pour ce mariane et pour recevoir

. , , a
ce Seigneur. C est de l or q

ui nous arrive.

SCÈNE. IV.

1

JEANNETTE , seule. u

' Ail] lÏ mon Dieu! mon Dieu l qu'est-ce que tout cela va de--

venir» '

' ' Air: Faut l'oublier. (De Romagnezi.)

De Frantz, en vain, l'on me sépare ;

III a trop bien su me charmer:

Hélasl devrait-on me blâmer

. D'être fidèle 3’... c'est si rarel

De me plaire il se fait la loi-,.

Je l'aimer-ai toute ma vie :

Oui, je lui garderai ma foi...- "" ' '

Et Ius'on veut ue 'e l'oublie .
P ‘l l l

u Et plus j'y songe malgré moi. ' /

- ‘ S C NE VJEANNE’I‘TE, FRANTZ

, raau'rzr

' Ah l' ma chère Jeannette 1 j'ai une bonne nouvelle à t'ap

prendre. u

JEA-NNE'I‘TE.

Qu'est-ce que c'est?‘

nun'rz.

Tu sais bien ce Mon

chez vous depuis hier ‘.1

sieur qui revient des eaux, qui loge

  

tu4|
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JEANNETTE.

Ou i.

FRANTZ.

Eh bien l je crois que c‘est un grand personnage, qui court

le monde incognito; et comme ton père l'estime beaucoup, à

cause de la dépense qu’il fait chez lui, je lui ai confié notre

amour , et il m’a promis de parler en notre ‘faveur.

JEANNITTE.

Serait-il possible ?

numz.

C’est comme je te le dis.

JEANNITTEo

Je ne m’étonne plus maintenant, s'il m'a fait tant de com

plimens.

run'rz.

Tu as donc causé avec lui ‘P

JEANNETTF.

Certainement, toute la matinée...... Il est bien aimable ,

vin...

Air :En deux moitiés , dit-on’, le sort.

Dans ses traits se peint la bonté,

De la vertu c’evt l’apanage;

Ses yeux expriment la fierté,

C'est l’indice d'un grand courage;

Aisément il parle de tout,

D‘une façon franche et polie;

Et l‘on voit bien qu’il a bon goût:

Il m’a dit que i‘étais jolie.

FRANTZ.

Ah ça , c'est bien vrai! pourtant je tremble que ,notre

mariage ne se lasse point.

JEANNETTEo

Rassure-toi , mon père est entêté ; mais je lui prouveraique

je suis sa fille, .

FRANTZ fl, bas à Jeannette.

Tiens , Voilà iustement notre étranger; il a l'air rêveur , al

lons-nous-en pour ne pas le troubler. "

  

à

rÿ
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SCÈ'N E ‘V I.

Les Mêmes , VOLTAIRE.

VOLTAlnE,. les retenant.

Pourquoi donc fuir à mon approche , mes bons amis ? suis- ‘

je fait pour vous ell‘rnyer ‘3

Jzmunrrz, baissant les yeux. ‘

Non , Monsieur.

VOLTMRE , à part.

\ Cette petite fille est charmante (Haut. ) Il paraît que vous

êtes bien d’accord ‘3 '

FRANTZ.

Ah ! Monsieur, je vous lejure l j'aime Jeannette par‘dessus.

tout.

VOLTAIRE , regardant Jeanne/te.

C'est bien naturel.

FRANTZ.

Air : Entrez, entrez. ( Der Landes. )

Elle a , pour se faire adorer ,

Les grâces en partage 5

Et de plus , pour me rassurer ,

Elle est douce, elle est sage.

Tous les jours je lui reconnais

Nouveaux chaimes , nouveaux attraits;

Et bientôt, je le gage ,

Si l‘un consent à nous unis,

Je suis certain d’rn découvrir

Encor (1er.) bien davantage.

Quel dommage que son père ne veuille pas de moi l’

. VOLTMIŒ.

Sans doute , puisque vous vous convenez.

FRANTZ.

Ah ‘dame, Monsieur , le père Trim est un peu avare , et‘je

. n’ai qu‘une petite ferme pour toute ressource. ‘ '

/
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VOLTAIRE.

Eh bien, n'est-ce donc pas une belle dot? ehlmon Dieu,

la fortune n'ajoute point au bonheur. ‘

Air: Depuis loirg-temps j'aimais Atlèle.

J'ai vu souvent plus d'un couple volage ,

Dont l’intérèt forma les nœuds ,

Se plaindre après le mariage ,

Et pour changer faire deè vœux :

. Des chaînes semblent importunes,

Même au sein des biens , des honneurs; ‘

Hélas! pour joindre deux fortunes, '

Faut-il donc séparer deux cœurs?

JEANNETTE

C'est ce que j'ai dit à mon père , Monsieur; mais il s'est. en»

goué du Bourguemestre , et il veut à toute force que je l'aime ,

comme si cela était possible.

- VOLTAIRE.

Soyez tranquilles, mes enfaos, je me charge d'obtenir le con

seulement (le M. Trim.

' riun'rz. .

En vérité ‘2 '

. voLrsmE.

J'ai arrangé des affaires plus sérieuses que la vôtre, et j'ai

défendu plus d'une fois la cause de l'amour. '

JEANNETTE , FRANTZ- .

Ah‘. Monsieur!

vola‘Anus. .

Air de lat IlIonaco. ' .

Laissez‘moi faire ,

J'ai mes projets

Pour mener à bien cette affaire.

Laissez-moi faire,

Je vous promets

Que je gagnerai le procès.

( A Jeannette. )

Mais si je l'ais ce mariage, '

Jeannette, te souviendrai-tu

Que ton bonheur est mon ouvrage.’
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-ÊANNETTE ,faz'ranl la révérence

Un bienfait n'est jamais perdu. . ‘

VOLTAIRE. î‘;

Laissez‘moi l'aire, etc.

IIANNETTE , FRANTZ.

Laissons-le faire;

De ses projets,

Espérons tout dans cette affaire;

Laissons le faire;

Avec succès

Il plnidera notre procès.

(Jeannette et Franzz sortent. )

‘SCÈNE VIl.

VOLTAIRE , seul.

Ces pauvres enfans l... vraiment ils m’inléressenl... mab

ne perdons pas de vue l'objet de mon voyage! dans quelques

jours je serai à Berlin: il faut bien payer un tribut à mon hôte;

son épître mérite au moins une réponse en vers. Ce bon Fré

déric ! il ne s’a‘ttend guère à me voir sitôt; pour le surprendre ,

je ne lui ai point fait savoir le jour précis (le mon départ , et.

je veux arriver sans qu'il s'en doute. Nous ne nous sommes

jamais vus et ce n'est qu’à Berlin qu’il veut me remettre son

portrait 5 ainsi je suis tranquille... pourtant, je le sens, je quitte

mon pays à regret:- la haine , la calomnie m'y poursuivent et;

me dilïament; mais je ne l'en aime pas mouise

Air de la Colonnes

Loin du climat qui m'a vu naître,

Chez I‘e'tranger, jefuis mes ennemis;

Et cependant déjà je voudrais être

De retour dans mon beau pays!

. . 1

On aime toujours [au pays! '

Ingratsl votre injuste furie,

Votre haine et votre rigueur,

Ne peuvent point balancer dans mon cœur,

Le noble amour de la patrie! ’
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On vient , ne perdons pas detemps; je me sens en verve ;'

allons rêver dans le jardin à mon épitre au R0i. (Il est arrêté

par la nôce.) \ -

S/CÈNE VIII.

VOLTAIRE , TRIM , FARCEMANN , JEANNETTE , Vu.

uczois , Vrnuoeo‘isas , Gaagons n’aurrnce.

CHOEUR. .

‘Air : Walse de Mozart.

En attendant

Le jour charmant

De la fête

Qui s‘apprête ,

venons .
avec gaité.

venez
1km". 1

Ions boire 3 slntea

mi

FARCEMANN’.

Je vais donc Voir,

Par ce bel byménée,

Tout mon espoir

Comblé demain au soir! ‘

' TRI-M. ' ‘ ' . y.

Nous dame'rou, '

Et toute la journée ‘3: u ‘ .

Nous chanterona .. ‘I’ ‘à’En vidant nos flacons. ‘ ' ‘ '

' tout. ' à " . ‘' '’
‘:Ï‘Ïmi 43a L En attendant ëimfèiiîv Îlljaméiia‘ '5\1:1 ' Le jour charmanl ' ‘‘ ‘

W' ..-v‘;.'. Dela fête

. 1.341119‘? .4. Qui s’apprête,

  

  

. venons . i v » n '
Amis , avec gaite, ' t V .. venez , - .y

  

sa

‘ Î Li.» .Tgzuboire à ma uuté. ; îut\i mon. .; .‘ u
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VOLTAIRE , à Jeannette.

Tout le'monde se réjouit ici, et vous, seule êtes triste, mon

enfant.

JEANNETTE.

J'ai 'bien raison de l'être : regardez mon prétendu.

. . VOLTAIRE.

.
‘

‘

QUOI l c'est là ‘2..

' murmura.

Ah ! mon Dieu ,oui.

. VOLTAIRE.

Et vous l'appelez '?

msnnrrrn.

M. Farcemann. ,

VOLTAIRE , à part.

Il a bien l'air de son nom. (S’approc/Lant de Farcemann)

M. Farcemann! pourquoi donc épousez-vous cette aimable

enfant 7

FAnCEMANN , riant.

Eh parbleul Monsieur, c'est pour avoir des descendans.

VOLTAIRE , d'un air moqueur.

Des descendansl... mais on dit votre future bien vertueuse.

'' ( Il sort.)

SCÈNE IX.

Les Mêmes, excepte’ VOLTAIRE. C

A . - _ u .

' FARCEMANN.

Voilà qui va le mieux du monde ; mais de quoi se mêle—t

il donc , ce Monsieur, avec son rire moqueur et sa perruque

étrangère ? Il me regarde d’un mauvais œil , je crois... 5i j’en

étais certain... dites donc, mes amis, avez-vous remarqué

 

s'il m’a regardé de travers 7

TmM,fa‘che'.

Bon ! bon ! ne pensons plus à cela; c’est ‘sans doute ma fille

qui...
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mncEMANN , à Trïm.

Ne ‘la grondez pas; ( A Jeannette.) Aimable Jeannette!

c’est aujourd’hui que nous allons nous-marier.

'rnnvr.

Sans doute; où voulez-vous en venir.

mnceusnn , à Trim.

Ne m'interrompez pas (A Jeannette. Vous savez proba

blement à quoi vous vous exposez en contractant ce nœud in

dissoluble 2 '

‘mm , brusquement.

Ehl certainement, elle le sait.

FARCEMANN.

Mais laissez-là donc répondre... ce n’est pas vous que j’é

pouse.

JE ANNETTE , à part.

Oh! le vilain homme!

FARCEMANN.

Écoutez‘moi , belle Jeannette : Le mariage , mon enfant .,

est une institution aussi vieille que le monde; on se mariait

jadis , on se marie encore... la preuve , c’est que nous allons

nous épouser, et l'on se mariera toujours.

' Tain.

C'est connu depuis long-temps.

FARCEMANN, continuant.

Daignez , en attendant, intéressante Jeannette, accepter

‘ce léger gage de notre union. ( Il tire zmfic/Lude sa poche

et le lui présente.) u

. IEANNETTE.

Monsieur , je n’en veux pas.

FAncEMAnN , le remettant dans sa poche.

Vous me refusez... voilà qui va le mieux du monde.

2mm. ‘

Voilà qui va le mieux du monde ‘2.. je ne dis pasça, moi.

Allons , Mademoiselle , acceptez bien vite ce fichuçuisque

M. le Bourguemestre vous l’olïre. ' '

  

1
.
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JEANNETTE , le prenant.

Oui, Mon père. (Apart. ) Je ne le porterai jamais.

SCÈNE‘ X.

Les Mêmes, FRÉDÉRIC, cyan. en coldat, FBANTZ. '

'rmuv‘rz, accourant.

M. Trim! M. Trim! voici un soldat qui demande à vous

parler.

mm. '

A‘ moi 7 ( Regardant Frédéric. ) Ciel l ‘

FRÉDÉRIC , faisant signe à Trim. J

Brave Trim, tu me reconnais done?.... I’en étais bien

cûr.... ' ' .

'rnm , embarrassé.

Oui, oui, si... ( Frézîëricle regarde.) Oui , Monsieur. '

' FRÉDÉRIC. -

‘I

Monsieur l.. dis ton vieux camarade, mon brave; ne l’é

ulions-nous pas au champ d’honneur?

TRIM

Oui , oui, c'est vrai.

FRÉDÉRIC.

'Eh bien 1 w .

' Air 1 Il mcfrmdra quitter l’ampire.

Cesse de t‘éionner, de grâce;

Je n’aime in! u‘on fasse de fa on:P0 q 9

J'ai connu jadis ton audace,

Je suis toujours ton compagnon.

Malgré le canon , la mitraille ,

Nous marchions ensemble aux combats l

Mon cher Trim, les jours de bataille,

Nouæéciona tous les deux soldats.

FAncsMAN , 6a: à Trim.

Père Trim , prenez. garde à vous 5' c'est peut-être un déser

leur.
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ru'zmîntc, à Trim. 'J’ai quitté l’état militaire , et- je viens...‘

muni.

Comment ‘.7 vous...

FRÉDÉRIC.

Oui, te dis-je , et je viens te proposer une afl‘aireuumais

nous avons besoin d’être seuls.

. rucnmmn.

Voilà qui va le mieux du monde! il paraît qu’il faut nous

éloigner.

mm.
ç

Vous reviendrez tout-à-l’heure.

Junne'r'rn , bas à. Frantz.

Tant mieux! ça fera peut-être manquer la noce.

. TRIMc

Allons, mes amis , entrez dans la grande salle, j'irai bien

tôt vous rejoindre.

CHOEUR

‘ En attendant

‘ Le jour charmant ,

Etc.

( Tout le monde sort. )

SCÈNE XI.

* FRÉDÉRIC , TRIM. '

TRIM.

Quoi ! Sire, je vous revois sous ce déguisement?

raiîmämc.

Tu ne peux en savoir le motif... Apprends seulement que je

veux être inconnu , et que je m’empare de ton auberge.

TRIM.

Comment, Sire ‘2

FRÉDÉRIC

Pas de réplique; ton auberge m'appartient.

L’Auberge du Grand Frédéric. 2

'...:>‘'-a?‘
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TRIM

Non , Sire , elle ne vous appartient pas.

FRÉDÉRIC.

Je la paie.

'ranvr.

... Vous pouvez garder votre argent : vous nel’aurez pas‘.

FRÉDÉRIC.

Tu oses me résister 7

' nm. ‘

‘Votre Majesté ne voudrait pas commettre un acte de vie‘Â- '

lence. Mon auberge est à moi comme la Prusse est à vous.Bap*

pelez-vous , Sire , le Meunier de Sans-Souci. "

Air: Un homme pour faire un tableau.)

Vous fûtes , dit-on, le premier

A lui rendre toute justice?

Ici, comme au pauvre meunier,

A mes vœux vous serez propice.

Je sais que vous nous gouvernez ,

' Chacun respecte votre empire...

Et les lois que vous noutt donnez,

Vous ne voulez par les détruire.

FRÉDÉRIC, à part.

Il a raison.( Haut) Ne t’emporte pas , je ne veux pas t.

ravir ta maison , je veux seulement que tu me la cèdes pou

quelques jours.

'rmm.

A la bonne heure , Sire 5 dans ce cas là , je consens à V0!

la louer; dès ce moment elle est à vous et les locataires S0!

à votre compte.

FRÉDÉRIC , souriant.

Sans doute. Tu peux maintenant introduire les gens de l

noce, et me faire reconnaître pour ton successeur. Surtou

de la discrétion.

TRIM.'

Cela sufiit , Sire. (Il appelle) M. Farcemannl Jeannette

veueztous. / -

H‘
I.
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‘ . SCÈNE XII. .

FBEDÉBIC, TRIMÆARCËMANN, JEANNETTE, FBANTZ,

VILLAGEOIB ,ViLLAcEoisns , GARÇONS n’uonznoxu

uncnmsnu.

La noce commençait à s’impatienter... Qu’y a-t-il de nou

veau 7 '

'mmt.

Il y a de nouveau, mes amis , que je viens de vendre mon

fonds , et que je ne suis plus le maître de cette auberge.

'rouus , surpris.

En vérité 7

“un.

Oh! mon Diew, c’estfini. ( .Montrant Frédéric.) Voilà

mon successeur.

FARCEMANN.

Voilà qui va/le mieux du monde"... je cultiverai sa con<

naissance.

mm.

Oui; mais je vous avertis que ce n'est pas un aubergiste

comme un autre.... Il a du bien au soleil , celui-là.

. mnczmsun.

Alors , il y a une petite différence... Ce n'était point la fille

(le Trim que j'éponsuis , c’était celle de l'auberge. ( Se tour

nant vers le Roi. ) Et si le hasard voulait que Monsieur eût:

une demoiselle à marier ? '

FRÉDÉRIC.

Elle vous conviendrait, n'est-ce pas ‘P

' ' FAIICEMANN.

Cela m’iraitle mieux du monde.

FRÉDÉRIC.

Nous verrons cela quand nous nous connaîtrons mieux.

mncmmnw.

Mon cher Trim , je suis bien fâché... mais...

TRIM.

Vous ne tenez donc pas à ma fille‘2 ‘

\'y .

mncmxmn.

Je tiens beaucoup à l'auberge. \

..__.‘’'e'.



20
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. v TRIM:

Eh bien , morble‘u'! dans ce cas, je la donne à Ft‘antz.

. F-RANTÆ ‘ET IEÀNNE’I‘TEs

Ahlque’l bonheur! ' '

TRIM.

:Et nous célébrerons'la noce dans sa ferme. ( Auæ villa-'

gepis. ) Vous en êtes tous, il n'y a que le futur de changé.

Air : Lorsque tout nousuinuüe.

(‘Péris de Surêue. )

Retirpy‘us-noul de suite,

Allons tout préparer;

Le plaisir‘nouu invite

" ‘ I A ne pas différer, ,. '

a I . ‘ Nous ne'devons pas différer.

trous. '

._ ' Retizommous de mite, ' '

Etc. ' ‘ '

( Tout ‘le monde sort. ) ' _ ‘

u"-''i ’-'

‘ * SCÈNE XIII.

_ ' ' FRÉDÉRIC.

, ‘Enfin ils sont partis et me voilà anbergiste ! Songeons

ñiàintcnantà mon ‘projet. Ah l M. deVorltaire , vous avez cru

entrer en Prusse incognito ; nous verrons... je vous prouv-erai

morbleu‘. que je suis. instruit de tout dans mon royaume.

. Àir de Lanlara.

Souvent, hélas! au rang'suprême,

Pardesflatteurs on se laisse tromper,

Je vois toujours tout par moi-même;

Ainsi rien ne peut m’échapper.

De mon pouvoir heureux dépositaire ,

Chacun a droit âmes Joins hienveillans.

De mes sujetszpuisque je suis le père,

Je dois veiller au bien de mes enfant.
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SCÈNE XIV. - 1

FRÉDÉRIC , LE eONSEILLÉR. ‘

LE. CONSEIL ER

Sire , je me rends à vos‘ ordres; mai ‘je ne m'attendais guères

à vous voir ainsi.... ‘ ' ' ' -' .
FRËDËtflCu '

M. le Conseiller, écoutez moi : M. de Voltaire, que j’auenn

dais à Berlin , veut' me surprend'rerj’ai été iuformésecrète

ment de son départ, et je présume qu'il doit, aujourd'hui,

même , arriver dans ce‘ village; comme cette; auberge ostzlak

seule qu'il y ait sur la route , il est probable qu'il’s’y reposera 5

allez donc sur-le-champ donner l’ordre au Bourguemestre de

l'endroit , d’arrêter tous les voyageurs et de prendre leur pas

port que vous m’apporterez. r

LÉ coNsÉmLÉn.

Oui, Sire.
FRÉDÉRIC.

Je veux me venger gaimcnt de la petite supercherie de

Voltaire.
LE CONSEILLER.

Votre majesté honore'donc toujours cet homme de son

amitié?
. rmânr’sruc.

Dites plutôt qu'il veut bien la partager. ,

LE coNsmLLÉu.

Mais , Sire , si M. de Voltaire a tant d'ennemis, que votre

majesté...
FRÉDÉRIC. ‘

C'est le chantre de Henri-Quatre. '

Air : Ce Magistrat irréprochable.

''

Je suis l’ami de ce grand homme:

A l’univers je prétends le prouver.

Ce philosophe qu’on renomme ,

Par son génie a su me captiver.

En vain, dans son affreux délire,

“ L’envie attaque son talent;

\_ La plume qui trags Za‘ire

N'est pas la plume d’nu méchant.
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LE CONSEILLER. ‘

Je craignais pour la gloire de votre Majesté.

. ' FRÉDÉRIC. - 4

Allez exécuter mes ordres.

, Le CONSEILLER“, ,'

Oui, Sire. (Fausse sortie. )

'rIIÉDÉnrc.

M. le Conseiller , en ‘entrant dans ce village , j'ai appris

ue l’incendie avait détruit la chaumière d’un auvre cultivaq . ., . - s P .
tour, vous lut remettrez cette bourse de la part du Bon. (Il

lui donne sa bourse. ) C’est un des vieux grenadiers de mon

père; il est venu jadisà son secours, il est juste que'je vienne

au sien. '
'

LE CONSEILLER, saluant: respectueusemente .

Oui , Sire, . u

Ensemble.

FRÉDÉRIC.

Air de la Ronde du Pauvre Diable.

Partez , Monsieur ,‘çt faites diligence;

Je vous confie en ces lieu: ce dépôt.

Lorsque l’on va soulager l'indigence,

On ne saurait jamais venir trop tôt.

LE CÔNSEILLERo

Je pars de mite et ferai diligence;

Au vieux soldat je rendrai ce dépôt.

o Lorsque l’on va soulager l'indigence,

\ On ne saurait jamais venir trop tôt.

( Il sort. )

4)

k.

, . SCÈNE XV.

FRÉDÉRIC, VOLTAIRE.

rmEDIEnIc , regardant: Voltaire.

Quel est cet étranger ‘? '

' voL‘umÉ , sans ‘voir Frédéric.

Couçoit-on une pareille idée de la part de cet aubergiste? ‘

I .4,‘ u ’ '

3

s
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se décider si vite à céder sa maison! moi; qui étais déjà fait

à sa physionomie. Au reste , il parait que ce changement de

fortune a contribué au bonheur de sa fille , et c'est tout ce que

je demandais.

FRÉDÉRIC, àpart.

C’est sans doute un de mes locataires... je vais être bien

embarrassé s’il a besoin de quelque chose.

‘VOLTAIRE l’a ercevant‘.
’

Àh ! ah! voilà probablement mon nouvel liôtel (Ill’etaü_

mine.) Sa figure est singulière! (HauL) Monsieur, c’est

peut-être vous qui êtes le nouveau maître ‘2

FRÉDÉRIC.

Pour vous servir , si j'en étais capable.

VOLTAIRE.

Comment vous nomme-t-‘on ‘2

FRÉDÉRIC , s’oubh'ant.

Frédéric.

VOLTAIRE. .

Frédéric! diable ! ‘c'est un fameux nom que vous avez lit..

minime. ' ‘

Je ne le changerais pas pour un autre.

VOLTAIRE

Je le crois bien. (Apann) Mon épître est faite, je n'ai

plus qu’à écrire. I

a

FRÉDÉRIC.

Monsieur n’est pas prussien , à ce qu’il parait?

voLnmn , avec intention.

Non, Monsieur,‘ non.

ném’zmc. ' ' -

\ 1

Monsieur est ‘l...

vonumn , à part.

C'est un questionneur. ( Haut. ) Monsieur , je vous prévien

‘que je ne sais pas un mot de ce que vous allez me demander a

d ailleurs , le désire être. seul. u .
V

'- ' -........'/"\".‘.1-\'_h '- ‘ '.‘fl_w._» a .' ._‘ ‘'‘s "n V» ‘ ' , \‘t

‘ _ ——. u' i ' 1 7:43.“ ' \

A ‘.4

x. 9" f"

‘
.ll'
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minime.

' Je me retire.

. VOLTAIRE. .

‘ Un moment. Avant de sortir, donnezwmoi de l’encre et une

plume.

rnn'oénic.

' I

Mais... '

‘ VOLTAIRE, s’tmpatzentant.

Mais , mais... quand vous resterez là, les bras croisés , à

me regarder... donnez-moi donc une plume , mes idées vont

m’échapper. .

FRÉDÉRIC, appelant.

Holàl quelqu’unl (Un homme araît.) A portez à Mon

sieur de l’encre et du papier. ( Voltaire. Monsieur est

poète?

VOLTAIRE.

On le dit.

‘ . FRÉDÉRIC.

Et Monsieur le croit. ‘

-

vonums , souriant.

Ce sont de’ ces choses qu’on finit aisément par se persua

der. ‘ ' 7'" '

' rnénim‘c: u

Notre Roi Frédéric , par exemple; peu-content du titre de

Roi et de soldat, il a la prétention encore..-.

ifs " VOLTAIRE, àpart.

C’est un espion! Haut. )'Monsieur, vous ne savez. ce que

vous dites. ' u '

Air de M. Blancha‘rd.

Il esl guerrier , grand poète à-la-fois ;

Le dieu des vers , qui sans cesse l’inspire ,

Pour qu'il chantât et qu'il ‘fit des exploits,

Mit dans ses mains son ch‘rquoil et u lyre.

Souverain , citoyen, soldat , ‘

Et jaloux d’unedoubld glaire‘

; ' ‘ ‘.' illustrant ou leryant l’étnt ,‘

'u c- . .C’eu Achille dans le combat ,

(Yen. Homère après la victoire‘.
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(A part. ) Voilà qui ne me compromettre pas.

( On apporte de /’encre et du papier. . ‘ \’

Bon l voilà tout ce qu'il me Faut pour écrire. ( .4 Frédéric. )

Mon cher hôte , si vous vouliez vous aller promener danstno- '

tre jardin.

'

\ s ' FRÉDÉRIC , à part. "

C’est cela , il m’envoie promener. (IIaut. ) Mais pourquoi

Monsieur ne mont'e-t-il pas dans sa‘ chambre?

. VOLTAIRE- )

Elle est lro'p'triste... cette croisée sur ce feuillage... ce; '

fleurs... je suis bien ici... faires-moi le plaisir de vous en al.

1er.

FRÉDÉRIC. ' '

Si Monsieur voulait‘le permettre, je m'asseyerais là; je ne

dirais as un mot.
P . . '

' VOLTAIRE. ‘ '

Oh! qu’à cela ne tienne! (Il écrit.) Restez-là et ne parles

pas. . ' ‘4

FRÉDÉRIC, àpart.

C’est'hcmn'ieest singulier. ,

vouant , a‘ parti ' ' " ‘.fl "

Air : Belle , aux galans mystères.

’ u \ Vous que mon cœur adore, ' ‘:

r. - ' . Muses, divines Sœurs.’ ‘ ‘ . \ \ \

Venez , venez encore

M'accorder vos faveurs ! , u ;‘

nÉnÉmc, à part. . ‘  ' ‘ ’. 1

Ma foi, le moment est prospère ;j ‘ ''Puisque je suis tranquille ici , J

Faisons quelques vers pour Voltaire. ‘ '‘  fl 1

u. ‘ ' _ vomuamdpart. ""1" ' *

. u‘ l

Je vais lui répondre‘ en' ami.

Ensemble. "' 'I: ' \ ‘"‘‘

l

Vous, que mon cœur adore, ‘  ‘' Etc. ‘ ‘ ' ‘s«. 1' ï t

_. x ' . .î.\ . }M.:.;‘. i.

‘ _ - A ‘''kèn MA ‘
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vonume , à part.

Voilà qui est terminé! le Roi sera content.

rmâm’zmc , à part.

j' Voilà qui est fini 1 Voltaire sera satisfait, je l'espère.

VOLTAIRE , à part.

Î' Demain; je serai à Berlin à son insu et je lui ferai tenir

cette épître, datée des portes de son palais.

FRÉDÉRIC , àpart.

Il croira arriver incognito dans ce village, et quand je le

saurai, je lui ferai remettre ce quatrain.

VÔLTAIRE ,‘ à port.

N'ai-je pas blessé les convenances dans mon épître ‘I

. rmämämc , à part.

Le trouvera-t-il bien ‘2 si je pouvais consulter quelqu’un.‘

voL'rsmr. , à part.

Si je pouvais... voilà justement mon nouvel hôte... pourquoi

pas ?... Molière quelquefois consultait sa servante. \

, . .
FREDBMC , a part.

Si j’osais montrer mes vers à ce poète. Bah! il les trouvera

mauvais... les vers d'un aubergiste ne peuvent pas être bons...

si c'étaient ceux d'un Roi encore.:. essayons toujours.

VOLTAIRE ,à part.

Parbleu! je vais faire cette épreuve; qui le saura ? ( Haut.)

Mon ami.

FREDERIC.

Monsieur, j'ai une demande à vous faire.

VOLTAIRE. ‘

Et moi aussi... Qu'est-ce donc ‘2

' Faiine‘me.

Parfois je compose,'et comme je viens de faire quelques

vers... \

VOLTAIRE, (‘i part, '

Allons , tout le monde s’en mêle.

FRÉDÉRIC.

Si Monsieur voulait me faire l'honneur de les entendre.

flfl flfl;.flflfl;.,.._..“J_’_R"W'

Î , f .
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vonumz , à par&_

Allons, à charge de revanche! (Haut. ') Volontiers ; y en

a-t-il beaucoup

. rarîor'zmc.

Quàtre. ' .

‘ voLnmE.

Je respire.

FRÉDÉRIC.

. Je réclame votre indulgence.

l ' vol/mina. ' ' . ‘

J’en ai fait provision en arrivant en Prusse. J’écoule.' . rm'zoénrq.  u ‘ ‘

. A M. de Voltaire. \ -j

' _ VOLTAIRE. ‘ ‘ i

\ .A M. de Voltaire?... vous le connaissez donc? ua3

1" ' FRÉDÉRIC.

Oui , Monsieur, sursa renommée. un;Air:Muse de: bois. '‘ '?"

Je le prêdis, ses ouvrages célèbres, v

w \ ‘ Qui brillent tous d’une heureuse clarté ,

De l'ignorance êcarlant les ténèbres,

'Seront transmis à la postérité.

Tels ces fanaux qui, dans les nuits d'orags ,

En signalant les bancs et les rochers,

Aux yeux charmés découvrent le rivage ,

Et d’ans le port dirigent les nochers.

._‘__

__

VOLTAIRE , àpart.

Voilà , pour un aubergiste Prussien , des exPressions. (Hautx)

Voyons vos vers,

FRÉDÉRIC ,Zisant. \

« L’aimable, le divin Voltaire, . t

J) Ecrit, mais il ne fait pas tout : "

3) L'un assure qu’au Dieu du goût

» 1.1 ne sert que de secrétaire ».

.
.‘J

VOLTAIRE.

( .4 part. ) Voilà un éloge presque académique.
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FRÉDÉRIC.

Eh bien! comment les trouvez vous?

von'umis.

Monsieur , je ne croyais pas que les Muses françaises eussent

en Prusse d'autre résidence que le palais du Roi... et certaine

ment... (.4 part. ) Ce n’est'pas dans un misérable cabaret, que

j'aurais cru les rencontrer (Haut.) Vos vers sont‘ fort bien,

1' très-—bien...(/1 part.) Pour quelqu'un qui n'en fait pas son

état (Hautä) Monsieur , service pour service; j’ai entendu vos

vers , il faut que vous entendiez les miens.

. FRÉDÉRIC.

C'est 'uste. A art. Cela doit être laisant.
P P

VOLTAIRE.

Je vous préviens qu'ils ne valent pas les vôtres.

rmîmäa'iu.

Modestie d'auteur... Je vous écoute.

VOLTAIRE , lisant.

Épître au Roi de Prusse.

FRÉDËRXC.

Epître au Roi de Prusse ‘? (A part.) Ah ! je devine , c'est

un de ces poètes qui chantent la victoire, la gloire et les

fêtes de la Cour pour avoir des pensions...... il s‘adresso

bien. .

VOLTAIRE, lisant. _

« Vous dont le précoce génie

» Poursuit sa carrière infinie ,

3) Du Parnasse au champîdes combats ;

» Défiant , d'un essor sublime ,

n Et les obstacles de la rime

» Et les menaces. du trépas 2).:

rmämärtrc , à part. '

Quel style ! quelle élégance l

‘ VOLTAIRE , continuant.

« Amant fortuné de la gloire,’

» Vous avez voulu que l’histoire

a) Devint l'objet de mes travaux ,

,.
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>) Du haut du temple de mémoire,

» Sur les ailes de la victoire ‘

)) Vos yeux conduisent mes pinceaux ».

‘ ' rmîmîmc , àpart.

‘Dieux! quel soupçon! .ces'vers.... ces yeux étincelans de

‘génie... s.

' " Air : Qu'un Poète. (De Banceliu. )

C'est Voltaire ! (17127.)

L'aventure est singulière,

C'est Voltairel (ML)

‘ Oui, plus de doute, c'est lui.

VOLTAIRE.

' r“. . \ Cen’estpu encor fini,

\ ' Écoutez-moi donc de grâce.
FRÉDÉRIC, à part. u ' ’

Oui, c'est le dieu du Parnasse, ' " 3’

‘Que je vois paraître ici.

Ensemble.

.‘ C'est Voltaire! (bin)

Etc.

VOLTAIRE, â part.

Quel mystère! (éiæ)

Mes vers semblent lui déplaire ,

.Qnel mystère! (bim)

Serait-ce un poète aussi?

r Eh bien , vous ne medites rien?

rmâmînrc.

Faut-il vous parler franchement? ‘

voLumE , àpart, en riant.

Aie ! aie !

FRÉDÉRIC , àpart.

.Vcyons s'il est aussi philosophe qu'il le dit.

‘ ‘ VOLTAIRE.

Parlez , ne craignez rien.
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FRÉDÉRIC

Vos vers ne sont pas bons.

voL'rAiar , à part.

Jalousie de métier.

'

raéniâiuc.

Il est vrai que vous avez fait l'éloge de mon quatrain et que

je ne devrais pas...

VOLTAIRE, d’un ton sec.

Monsieur... il est possible que nous nous trompious tous

deux.

FRÉDÉRIC, à part.

Il se fâche... Allons, il n'est pas si philosophe.

(Farcemann entre. )

S'CÈNE XVI. '

Lts Maux. , FABCEMANIË.

rar'znifnic , t‘zpart.

Au diable l'importun ! J’aurais voulu le pousser à bout.

mucus/1mn , àpart.

Commençons ma revue par cette auberge et par le Mon

sieur qui m'a regardé de travers ce matin...... je voudrais

qu'il n’eùt pas de papiers. (Haun) Il parait que ces Mes

sieurs font la conversation ensemble... je leur emande bien

pardon de les interrompre , mais je dois exécuter les ordres

du Roi. '

vonmmz.

Les ordres du Roi 7

FARCEMANN.

Oui, Monsieur, les ordres du Roi... et d'abord vous allez

me donner votre ‘passeeport. p ‘

FRÉDÉRIC à part.

A merveille , il sera bien force’ de se faire connaître.

' von'ramra, ('ipart.

Mon passe-port l à six’ lieues de Berlin... je n'en ferai rien.

(Haut.) Je n'en ai point. '
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j ' FARCEMÀNN

' Vous n'en avez pas "P (/1 part.) Voilà qui va le mieux du

monde. (Haut.) Et pourquoiMonsieur voyage-t-ll sans passe

port 7

' VOLTAIRE.

Pour mon plaisir.

l ' macsMAnN.

A la bonne heure.... c'est une raison , et si je voulais m'en

sontente r... .

FRÉDÉRIC, bas à Farcemann.

Ne le laissez pas échapper.

. FARCEMANN.

Je m'en garderai bien... cet homme m'est suspect depuis ce

matin, et je vais le faire arrêter sur le champ.

FRÉDÉRIC , (la part. ' "

Et moi, je l'emmène dans ma voiture à Berlin.

FARCEMANN , appelant.‘

TrounlBrock ! Kirli! Mingofïl allons, avancez.

( Quatre soldats entrent.)

VOLTAIRE.

Pourquoi donc tous ces soldats ‘2

' ‘ FABCEMANN.

Æ'Cette question... Eh! parbleu! c'est la force armée pour

vous arrêter , Monsieur... Ah ! vous' voyagez sans passe—port,

et vous osez regarder en face le Bourguemestre de sa Ma.

r jesté Prussienne.... nous allons voir.

vonrame.

m'arrêter! moi ‘2 /

“normaux.

Au nom du Roi. '

VOLTAIRE.

Air : Comme il m’aimait.

Au nom du Roi! (bis)

. “normaux.

À ‘ " En son nom, oui, je vous arrête!
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. ; voyante.

Au nom du Roi! (M5,)

Ce nom sera sacré pour moi;

Mais en vérité, je regrette

Qu'il soit permis d'être si bête

Au nom du Roi! fois.)

FARCEMANN.

Monsieur , vous êtes bien bon , certainement... mais vous

allez me suivre en prison.

FRÉDÉRIC , àpart.

Ah! M. de Voltaire! vous voulez lutter avec moi.

VOLTAIRE, à Frédéric.

J'espère que mon cher-hôte, mon cher confrère en Apollon,

va me servir de caution.

mnceñ’an‘n.

Oui, c'est cela l il en aurait resque besoin pourlui-même ,

je ne le connais que d'aujourd hui. Allons marchons, Mon

sieur; ot sans plus de retard, on attend ma présence ail

leurs.

VOLTAIRE , à part.

Je vois qu'il faudra que je me nomme. M. le Bourguemes

tre, vous êtes un sot, en trois lettres.

I'ARCEMAFN.

" Comment dites-vous , Monsieur ?rnénrfimc , àpart.

Voilà qui est charmant.

VOLTAIRE.

Quand vous me connaîtrez, vous vous repentirez de votre

obstination.

rsncmuams , à part.

Quand je le connaîtrait... est-ce que ce serait un grand

seigneur. "  ‘‘
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SCÈNE XVII.

LES MÊMES, CLOPIN.‘

GLOPIN, accourant.

M. le Bourguemestre! M. le B.ourguemestre

FÀKCEMANN.

Eh bien! qu'est-ce ‘2 et pourquoi me chercher jusqu'ici‘?

cLopm.

C'est que..... c'est que je veux vous parler en secret, not't

maître, pour une affaire majeure.

FARCEMANN , àpart. .

Une affaire majeure! (Haut.) Pardon, M. mon prisonnier,

je suis à vous dans l'instant.

. VOLTAIRE. ‘ ' . a.

Ne vous pressez pas. (A part.) Quelle situation !

FARCEMANN, basà CloRîn. _u. .

Que viens-tu m'apprendre, Clopin? s. k

CLOPIN‘ , bas.

Le bruit court, dans le village, que le Roi y est arrivé in‘

cognito. .

rtRcsMANN, bas.

Qu’estz-ce que tu dis donc la?

CLOPIN , bas. '

Je vous répète c'que tout l’monde dit.

FARCEMANN , à part.

Ah ! mon Dieu! quelle idée l est-ce que ce serait-là ‘2...

CLOPIN , bas à Farcemann.

Et 'e suis venu vous en avertir 'our ne vous ne fassiea
' A - - n r , P ,q

pas quelque betisemj m en vas , ça vous r garde.

( Il sort.)

L’Au‘éerge‘du Grand Frédéric. ' 5
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SCÈNE XVIII.

Les Mêmes , excepte’ CLOPIN.

FARCEMANN.

Voilà qui va le mieux du monde‘. je frissonne ( Il regarde

Voltaire.) Avec ça qu'il m’a dit que j'étais un sot.

néné‘mg, bas à Farcemann.

Votre homme va vous échapper.

VOLTAIRE ', à part.

Réflexion faite , je veux que l'on m'arrête. (Haut. ) je suis

à vos ordres , M. le Bourgucmestre; mais souvenez-vous que

l'intention de sa Majesté Prussienne n'est pas qu'on tyranise

ainsi les voyageurs; et que lorsque je serai arrivé à Sans

Souci, je vous ferai couper les ‘oreilles.

(

FAacemANN , à part. ' ‘

A Sans-Soucil... C'est le Roi incognito... je ne saurais en

douter... Malheureux Farcemanu !

FRÉDÉRIC. , bas à. Farcemann.

. Arrêtez donc cet homme , M. le Bourguemestre.

mncmuun , en colère.

Non , Monsieur , non; je ne l’arrêterai pas.

voL'rAmi: , àpart.

Quel vertige ?

rsacrmsnn , au Roi.

Et c'est vous qui allez me suivre en prison pour m'avoir in!

duit‘ en erreur.

l-‘ni'sniâtuc à part. ' 2

- Par exemple, l'aventure serait comique.

‘ ' ‘ ) FARCEMANN.

Oui, Monsieur... voyons vos papiers à votre tour.

si
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rmänénic.

Pfl

Je n'en porte jamais.

FARCEMÀNN 0

Ah! vous êludez la loi... en conséquence de ce , Monsiour,

qui que vous soyez , je ..vmrs demande bien pardon , mais le

jeyoiçh. l'e Bol‘... la patrie... le salut... enfui"

;' "Air : Au collet, 1:14 collaut. .

En prison,

. Sans façon;

‘Viie ,æ'flhms; qu’on le saisis“.

. u u prison. (17421.)

.S'ur le'cbamp qu’on m’obéjsue;

‘Ah! lualgr_é'vo'tre artifice,

' Je vous prouve en’ce moment ' ‘ ' .‘ ’

Qu’ou me trompernrement.

VOLTAIRE m‘ nénizmc, à part.

'nqwosug

En pgison ,

Sa‘ns niison;

' ÎM'À‘is ‘que’l esi flonc son caprice?

— ‘ ' ' u ' En prison!(bis.)

' Vrai, i’admifie la îuslice; ‘

Ici ,fiqit'dii- gaps niaiice,

\ Cç Bourguemestrc , m'aiment,

u L'a rend bien adroileinè‘n’t‘. fl '

(Les soldats entourent le Roi , sans le't'ouc‘hèr. )

.n

SCÈNE XIX.

LES MêMEs , LE CONSEILLER , TBIM, JEANNE’I‘TE ,

FRANTZ, CLOPIN, Vihugzois, VmLAonoisns, GAR"

. gaNs ET FiLLEs D’AUBERGE. ‘ i )

. nm. ‘ ’

g.

Ah} mon Dieul que faites vous, M. Farcemann, c’est le '

Roi. '
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mncrzmum , surpris;

Le Roi! , ‘ z.

VOLTAIRE

Le Roi!

' ,. in CONSEILLER.

Sire , je viens vous apprendre à la hâle une grande notr

velle... M. de Voltaire est arrivé à Berlin.

voLumn, à part.

‘A l'autre , maintenant.

FRÉDÉRIC , souriant.

Vous vous trompez, M. le Conseiller, voilà M. deVoltaire.‘

LE CONSEILLER, très-surpris.

M. de Voltaire! C’est jouer de malheur.

rsncmvrmu, avec exclamation.

M.’ de Voltaire ( du Conseiller. ) Qu’est-ce donc que ce

Monsieur-là ‘2

‘ VOLTAIRE.

Quoi‘ Sire! i’e'tais reconnu et vous avez daigné vous-mêmeu

je ne m’étoune plus si mes vers vous ont paru mauvais. Cén

sar n’aime pas gu’on le loue. . , ' - '

FRÉDÉRIC.

Nous les relirons à Berlin, mon cher Voltaire, et nous y

rirons à notre aise de cette singulière rencontre. (4 sa suite)

Partons. Trim, je te rends ton auberge.

'rnîM.

Sire , je vous demande une grâce.

rmîmînic.

Laquelle?

TRIM‘

C’est de l'appeler dorénavant l’Auberge du GranË-Frédeflœ

rmânûnic.

" I’y consens.



57

FARCEMANN.

Sire , je vous supplie de croire que si j’avais su...

FRÉDÉMG.

C'est bon , monsieur le Bourguemestre , je me souviendrai

iie vous.

VOLTAIRE.

Et moi aussi.

CHOEUR.

Air : Honneur a‘ ce jeune étranger.

\ (Puris de Surêne.)

Honneur et gloire à notre souverain!

Célébrons sa puissance ,

Sa vaillance;

Oui, que chacun répète ce refrain z

Honneur et gloire à notre souverain!

(Fre’dc’ric , Voltaire et le Conseiller sortent

ainsi que les Soldats. )

S C ÈNE XX.

FABCEMANN , TRIM, FRANTZ, JEANNETTE, VILLA

cnors, Vmueeorses, GARÇONS er Fmuzs D’AUBERGE.

FARCEMANN , à Trim.

Voilà qui va le mieux du monde , père Trim , le roi se son‘

viendra de moi... vous l’avez entendu : sans doute  quelque

bonne place... Ah ça ! puisque je m’étais trompé , je reviens à

la charmante Jeannette.

‘11mm.

J’en suis bien fâché; mais ventrebleuï ce qui est fait est

fait : vous ne l’aurez pas.

FABCEMÀNN , à part.

Je n’ai fait que des gauchcries aujourd'lnii.-.. (A Trim. )
, . e .

I assisterat du moins au repas de noce, n'est-ce pas?

'rnnu.

Volontiers.

FÀHCLMANN;

.Voilà qui va encore le mieux du monde‘
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